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      Pour Justine…
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      Une visite inattendue

    


DEBOUT DANS L’EMBRASURE D’UNE FENÊTRE, au premier étage de son château de la Marqueterie, le baron Donatien contemplait les écuries baignées de brume et capuchonnées de neige. Neuf heures venaient de sonner à l’horloge de la bibliothèque. Le soleil du matin éclairait les bois de châtaigniers émergeant du brouillard. Il faisait encore très froid, comme l’attestait le scintillement du givre sur les halliers. Tournant les talons, le baron revint vers la table chargée de journaux qui occupait le centre de la pièce. Il se trouvait dans un cabinet de travail haut de plafond, dont les lustres à pampilles de cristal se miraient dans des parquets à points de Hongrie beiges et bruns. L’ameublement était de style Régence, avec de discrètes touches baroques dans le motif chantourné des boiseries couvrant la partie inférieure des murs. Il se servit une tasse de thé, qu’il but debout en promenant un regard pensif sur l’enchevêtrement de papiers jonchant son bureau. C’était un petit homme replet, au crâne chauve et à la mise soignée, dont l’œil frisait tout autant que la moustache. L’auriculaire de sa main gauche s’ornait d’une bague portant les armoiries familiales, un aigle d’or aux ailes déployées, foudre aux serres et fleur de lys au bec, sur fond de jade et de lapis-lazuli. Tirant une chaise, Donatien s’installa devant son ordinateur, une simple feuille de celluloïd pincée à l’extrémité d’une tige de Plexiglas rose. L’objet ne payait pas de mine, mais sitôt qu’il l’eut mis sous tension, des graphiques chatoyants apparurent devant lui en trois dimensions. Il s’absorba dans la comparaison d’indices boursiers, notant des chiffres au fur et à mesure sur une feuille volante à en-tête du château. Comme il plongeait la main dans la poche intérieure de son veston pour y prendre son étui à cigarettes, trois coups ébranlèrent la porte.


— Qu’est-ce que c’est ? demanda-t-il sans quitter l’écran des yeux.
— Moi, répondit une voix grave et bien timbrée. Toujours à pianoter sur votre ordinateur rose de fil lette, baron ?


Une dame de haute mine s’avança dans la pièce. Elle portait un manteau de fourrure noire resserré à la taille et un chapeau de feutre à larges bords piqué d’une escarboucle figurant un œil de dragon.


— Hortense ! s’exclama le baron. Comment se fait-il qu’on ne m’ait pas prévenu de votre arrivée ?
— Au diable les salamalecs ! Je suis fatiguée de m’annoncer aux grilles de la Marqueterie, puis dans la cour, puis dans le vestibule de votre cabinet de travail ! Désormais, j’entends contourner les obstacles. »


Sur ses talons parut un majordome en livrée, qui se planta dans l’encadrement de la porte et bredouilla d’un air déconfit :


— Que Monsieur me pardonne ! Je me trouvais dans la bibliothèque lorsque j’ai aperçu la voiture de mademoiselle d’Abbeville dans la cour. J’ai bien essayé de prévenir Monsieur, mais la ligne vocale est désactivée.
— En voilà des manières ! dit le baron. J’exige une explication…
— Je crois plutôt que c’est vous qui m’en devez une ! Alors comme ça, il paraît que je suis « le plus froid de tous les monstres froids » ? Ce sont bien les mots que vous avez employés pour me qualifier, n’est-ce pas ?


Le baron se figea, tentant de maîtriser le flot d’émotions contradictoires qui s’agitait en lui.


— Vous pouvez disposer, mon ami ! dit-il au majordome. Je vous appellerai si j’ai besoin de vous.
— C’est que la ligne est coupée, comme je viens de l’expliquer à Monsieur.
— L’inactivation n’était que temporaire, dit mademoiselle d’Abbeville en le considérant avec pitié. Vous avez de nouveau votre laisse au cou.


Le majordome tourna les talons et disparut dans le couloir, rajustant ses gants et pestant intérieurement contre les manières de l’intruse.


— Cette fois, Hortense, vous dépassez les bornes ! s’écria le baron en refermant précipitamment la porte derrière lui. Vous n’aviez pas le droit d’espionner notre réunion secrète d’hier ! Votre conduite est indigne, et je pèse mes mots.
— C’est hier qu’il fallait les peser, mon petit bonhomme. Qu’est-ce qui vous a pris, de me débiner devant votre clique de demeurés mentaux ? Croyez-vous que ça fasse plaisir, de s’entendre insulter par un homme qu’on a fabriqué et qui nous doit tout ?
— Comment ça, un homme qui vous doit tout ? Je vous rappelle tout de même que c’est vous qui êtes venue me chercher…
— Et qu’ai-je trouvé ? Un petit homme rondouillard aux abois. Votre château menaçait ruine, vos toitures étaient crevées, les termites rongeaient les charpentes, le parc avait l’air d’un bois communal mal tenu et votre haras ressemblait aux écuries d’Augias avant la visite d’Hercule. Quant à vous, brimbanion, vous portiez les complets élimés de votre défunt père, qui venait de mourir en vous léguant des dettes dont le montant eût suffi à renflouer le déficit extérieur de l’Angola !
— Le fait est que les affaires allaient mal, admit le baron. De ce point de vue, je vous dois beaucoup.
— J’ai fait ravaler vos façades, toiletter le parc et les écuries. Je vous ai équipé d’ordinateurs quantiques et je vous ai enseigné les rudiments du boursicotage. Tout ce que j’exigeais en retour, c’était un minimum de loyauté.
— Ne vous ai-je pas mis en relation avec les plus hautes autorités politiques et militaires ? Le général Edme de Genouillac me disait encore hier que…
— Je sais ce que cette vieille baderne vous a dit, inutile d’essayer de me bourrer le mou !


De la poche de son manteau de fourrure, la magicienne tira un moniteur de contrôle qu’elle mit sous tension. Sur l’écran apparut une image tridimensionnelle d’une netteté et d’une profondeur époustouflantes.


— Vous reconnaissez les lieux, je suppose ? Ces images ont été tournées hier dans votre bibliothèque. Elles valent leur pesant de cacahuètes, comme on dit ! Au premier plan, le ministre de la Défense, qui soit dit en passant ne devrait pas tarder à sauter pour dilapidation de crédits.


Au second plan, assis ou plus exactement vautré dans un de ces hideux fauteuils Régence que vous affectionnez et que vous achetez à la douzaine en parfait nouveau riche que vous êtes, cette fameuse ganache de Genouillac, qui personnifie la bêtise et la vulgarité. Enfin, coincé entre ces dignes personnages, un petit cochon vêtu de noir prénommé Donatien…


De sa main gantée, mademoiselle d’Abbeville effleura une touche du moniteur de contrôle. L’image s’anima, et le brouhaha d’une conversation monta dans le cabinet de travail avec un relief saisissant.


— Puisque je vous dis qu’elle nous mène en bateau, grommelait le général. Elle joue double jeu, c’est évident ! Pourquoi croyez-vous qu’elle n’ait jamais daigné nous rencontrer ? Je possède le pedigree complet des deux barbouzes qui habitent avec elle sur la péniche. Un Russe et un Italien, transfuges des services secrets de leurs pays respectifs. Ils ne sont pas piqués des hannetons, croyez-moi…
— Vous voyez, commenta la magicienne. Lui aussi espionne pour son propre compte ! Ce n’est pas moi qui ai commencé…
— Nous sommes déconcertés par la tournure que cette af faire est en train de prendre ! ajoute le ministre. Les schémas que votre mystérieuse interlocutrice fournit à nos laboratoires de recherche militaire sont toujours parcellaires. Au final, c’est elle qui assemble les pièces détachées que nous lui livrons. Nous ne savons jamais à quoi nous avons travaillé. C’est très frustrant. Le Président tique :
— Il ne faudrait pas qu’à terme, cette intrigante nous barbote les figures pour instaurer sa propre production d’énergie ! s’écria un troisième quidam en entrant dans le champ. Vous imaginez le nau frage ?
— Comment s’appelle-t-il, déjà, celui-là ? demanda Hortense.
— Amaury Dargouges. C’est le représentant de la compagnie pétrolière.
— La perspective du naufrage le panique alors que ses tankers chargés de brut chavirent régulièrement au large des côtes bretonnes ! Redoublez d’attention, Donatien, voici le passage où vous apparaissez dans toute votre igno minie…
— Vous qui connaissez bien Hortense d’Abbeville, poursuivit le pétrolier en se tournant vers le baron. Que pensez-vous d’elle, sur le plan humain ?
— Cette question n’a pas de sens, mon cher Amaury !


Hortense d’Abbeville n’est pas un être humain. C’est une magicienne déchue, aigrie et revancharde. « Le plus froid de tous les monstres froids », pour reprendre la formule de Nietzsche.


— En affaires, ce serait plutôt une qualité, dit Amaury Dargouges.
— Dans le domaine militaire, c’est un défaut ! rétorqua le ministre de la Défense. Les gens sans idéal finissent toujours par trahir, tôt ou tard…
— C’est pourquoi je propose qu’on lui règle son compte, purement et simplement ! s’écria le général en se redressant dans un grand craquement d’articulations. Laissez-moi monter une petite opération commando. Mes hommes auront tôt fait d’investir la péniche, d’occire l’équipage et de mettre la main sur les schémas d’assemblage qui nous manquent.
— Comme vous y allez, général ! tempéra le baron. Mademoiselle d’Abbeville n’est pas une ennemie ordinaire. Les technologies qu’elle a développées pourraient vous donner du fil à retordre.
— Attaquons les Charmettes, alors ! reprit le général, qui semblait pressé d’en découdre, peu importait avec qui. Mettons tout à sac et emparons-nous des cristaux.


Le baron affila son nez d’un air perplexe.


— Vous perdez tout bon sens, mon cher ! Si vous croyez que pour affronter Eudoxie, de simples pistolets-mitrailleurs suffisent… Pourquoi croyez-vous que même Hortense d’Abbeville ne s’y soit jamais risquée ?
— Si c’est à ces histoires de magie que vous faites allusion, je préfère vous dire tout net que vous perdez votre temps ! Je suis un militaire, on ne me roule pas dans la farine aussi aisément qu’un civil. Ce que je crois, c’est que les deux vieilles pies sont de mèche, et qu’elles endorment notre méfiance avec des contes pour enfants. Le sous-sol des Charmettes abrite probablement un laboratoire de recherche on ne peut plus classique, et nos deux pseudo-magiciennes possèdent tous les diplômes de physique requis pour la mise en œuvre de technologies de fission révolutionnaires…
— Voilà ! dit mademoiselle d’Abbeville en coupant le moniteur. Fin de la projection ! Quand on pense que, à terme, le Mana pourrait aboutir entre les mains d’un imbécile du calibre de ce Genouillac, on frémit ! Cet homme est totalement dominé par son paléoencéphale : la plupart de ses réactions sont celles d’un babouin cherchant à asseoir sa domination au sein d’une meute…


La magicienne glissa le moniteur dans sa poche et ouvrit son sac à main pour y prendre son fume-cigarette d’ambre.


— Quant à vous, Donatien, je ne suis pas mécontente d’avoir pu vous fourrer le nez dans votre duplicité comme à un chat malpropre ! Qu’avez-vous à dire pour votre défense ?
— J’ai sans doute envoyé le bouchon un peu loin en vous traitant de monstre froid. C’était une expression maladroite que je regrette, croyez-le. Mais, sur le fond, je vous ai défendue ! N’ai-je pas dissuadé le général de vous attaquer ?
— C’est bien pourquoi vous êtes encore en vie, rétorqua la magicienne d’un ton suave. Je n’ai nul besoin d’être défendue par vous, ni par quiconque, mais l’intention était touchante, je l’admets…


Tout en parlant, elle avait orienté la pointe de son fume-cigarette en direction du baron, qui ressentit brusquement une atroce douleur à la poitrine.


— Cependant, mansuétude n’est pas faiblesse ! poursuivit la magicienne. À la prochaine incartade, je vous allonge raide sur votre parquet. Est-ce clair ?


Le baron opina sans répondre, car il ne pouvait reprendre haleine. La langue lui sortait de la bouche comme à un pendu, et il râlait en se tenant les côtes.


— Deux mots, encore ! Les rodomontades de cet idiot de général m’ont agacée au suprême degré. Dites-lui de se calmer, je ne veux plus jamais le voir se tambouriner le poitrail comme un grand singe ! S’il s’avise de me menacer à nouveau, j’agis à distance sur ses zones limbiques, et pour le restant de ses jours il fera ses besoins dans une couche et mangera de la Blédine dans un hospice…


Le baron était près de défaillir. Un voile rouge lui descendait sur les yeux.


— Notre conversation sur le cristal de césium de votre ordinateur quantique, précisa mademoiselle d’Abbeville. Vous n’aurez qu’à transmettre l’intégralité de la séquence à Genouillac, qui a sans doute besoin d’images pour comprendre les choses, étant un peu bas de la casquette, comme tous les militaires.


Elle se tourna vers un tableau suspendu au mur, une nature morte de l’école de Bologne représentant des fruits dans une coupe. Sa voix devint plus dure, car elle s’adressait directement au général, qu’elle fixait droit dans les yeux par l’intermédiaire d’une pastille espion incluse dans la gouache de la toile.


— Mes dispositifs de contrôle ont déjà investi l’appartement que tu occupes rue de Crimée. Si tu manifestes la moindre intention belliqueuse à mon égard, si tu te permets le moindre mot désobligeant, je te plonge dans la nuit cérébrale, compris ?


Détournant les yeux de la toile, elle contempla avec écœurement le baron, dont la grosse langue violacée pendait sur la cravate comme une fraise de veau.


— Reprenez-vous, Donatien ! lui dit-elle en coupant le faisceau de micro-ondes pulsées responsable de la tétanie des muscles thoraciques. Le spectacle que vous donnez est indigne d’une personne de votre condition.


Délivré de la tenaille qui l’oppressait, le baron aspira une bouffée d’air qui s’engouffra dans ses poumons avec un bruit de soufflet de forge. Il tomba à genoux devant la magicienne, haletant comme une bête harassée. Que tout ceci vous serve de leçon ! acheva-t-elle dédaigneusement. Apprenez à tenir votre langue, si vous ne voulez pas que je vous la ressorte de la bouche un jour prochain…


Comme le malheureux opinait en silence, elle rajusta son écharpe de chinchilla autour de son cou, tourna les talons et quitta la pièce d’un air satisfait.




Tandis que la neige crissait sous les pneus de sa Rolls dans l’allée menant aux grilles du château, elle éclata de rire, repensant à la face rubiconde et aux yeux exorbités de ce pauvre baron rampant sur la carpette.


— Vous avez raté quelque chose, mes bichons ! s’exclama-t-elle. Le baron m’a tiré la langue, figurez-vous ! Appuyez sur le champignon, Orlando ! J’ai hâte de tester un dispositif qui devrait me permettre de damer enfin le pion à Eudoxie et à sa petite clique des Charmettes. De toutes les inventions jaillies de ma prolifique cervelle, c’est sans conteste la plus aboutie.




Tandis que la Rolls noire traversait la campagne enneigée, la magicienne s’absorba dans le travail, consultant des bases de données par l’intermédiaire du moniteur de contrôle qu’elle avait tiré de son sac à main et rectifiant au fur et à mesure les schémas qui scintillaient autour d’elle sur une multitude d’écrans rétro-éclairés enchâssés à des bras télescopiques. Lorsque Vladislas descendit de voiture pour lui ouvrir la portière, elle fut presque étonnée de se retrouver sur la berge du canal Saint-Jean. Une épaisse couche de brume flottait sur le quai, en contrebas duquel on entendait craquer les plaques de glace affleurant la surface des eaux. C’était tout juste si on devinait les contours de la péniche à coque d’aluminium brossé et hublots de métacrylate fumé amarrée à quelques pas de là !


Comme le trio s’avançait vers l’échelle de coupée, un faisceau de lumière cohérente sonda chacune des trois entités pour une analyse morphométrique, rituel anodin auquel nul ne prêta attention.


— J’ai besoin d’une dizaine de minutes pour m’équiper ! dit mademoiselle d’Abbeville en relevant le col de son manteau de fourrure. Retrouvons-nous dans ma cabine à dix heures trente précises. D’ici là, tâchez de vous détendre et de faire le vide dans votre esprit – si nécessaire, bien entendu !


Les bichons descendirent vers leurs appartements. Ils logeaient sous la ligne de flottaison, dans une cabine à couchettes superposées dont les parois intégraient un dispositif permettant d’afficher des images tridimensionnelles si éblouissantes de perfection qu’il était bien difficile de les distinguer de la réalité. Ce système mis au point par la magicienne n’avait pas pour fonction de les divertir, mais simplement de prévenir d’éventuelles crises de claustrophobie. Après avoir sélectionné un intérieur de palais byzantin sur le terminal intégré à la tablette de chevet, ils se hissèrent dans les nacelles d’osier suspendues au centre de l’habitacle. Autour d’eux, une forêt de colonnes en marbre polychrome s’était matérialisée avec une netteté prodigieuse. On distinguait dans le lointain une cour ombragée de cyprès séculaires, où une fontaine jasait parmi les chèvrefeuilles. Des bouffées de parfum correspondant aux différentes espèces végétales du trompe-l’œil jaillissaient de diffuseurs logés au ras du plafond. Quelle transition avec les conditions météorologiques hostiles du dehors ! En d’autres circonstances, les deux hommes n’eussent pas manqué de savourer ce moment de quiétude. Hélas, la perspective de devoir servir une nouvelle fois de cobaye à leur maîtresse leur gâchait le plaisir. Chaque nouvelle séance d’expérimentation apportait son lot de catastrophes. Vladislas avait encore dans les narines l’écœurante odeur de cochon grillé qui avait envahi l’entrepont après que, d’un tir de micro-ondes pulsées mal étalonné, la magicienne lui eut rôti tous les poils du corps d’un seul coup. Quant à Orlando, il se remémorait le jour funeste où mademoiselle d’Abbeville avait testé sur lui son fameux prisme de carbone, gadget agissant sur les récepteurs à glutamates de la zone temporale gauche. À l’issue de la séance, il avait fallu déployer des trésors de persuasion pour le convaincre qu’il ne s’appelait pas Blanchette, ne portait pas de cornes et n’était pas en train de paître parmi des herbivores mamelus sur les pentes de Vendeix-Haut.


Lorsque le signal d’appel stridula dans les systèmes phoniques, les deux hommes se hâtèrent de rejoindre leur maîtresse dans sa cabine. Ils la trouvèrent dissimulée derrière un grand paravent chinois en fibre de bambou. Détail singulier : elle avait ôté tous ses vêtements, qui gisaient pêle-mêle sur le plancher.


— Je n’en ai que pour une minute, leur dit-elle, je finis de m’équiper.


La chaude lumière dorée qui émanait des cloisons déclina peu à peu et la magicienne parut, les cheveux tirés en arrière et lissés d’un gel supraconducteur à reflets nacrés. Elle avait troqué son ample et strict tailleur de laine noire contre une combinaison de latex rouge moulante qui ne laissait rien ignorer de son anatomie. Sur l’instant, les bichons crurent à une farce, et faillirent éclater de rire. Mademoiselle d’Abbeville s’avança vers eux d’un pas chaloupé. Elle était d’une surprenante minceur, et le rouge lui allait à ravir. Vladislas toussa dans son poing, cependant qu’Orlando détournait les yeux vers le sol.


— Qu’est-ce que vous avez à me regarder comme ça ? Vous n’avez jamais vu une combinaison de latex ?


— Si, bien sûr ! bredouilla Orlando. C’est juste que d’habitude vous portez des vêtements plus… enfin… comment dire… moins…
— Moins ajustés, dit Vladislas. Ceux-ci mettent en valeur votre silhouette…
— Je ne vous ai pas conviés à un défilé de mode. Tâchez de discipliner vos pensées, où vous risquez d’avoir des surprises d’ici peu…


Elle s’interrompit et se pencha vers le sol pour y prendre un casque à visière dorée posé sur un coussin.


— La combinaison que j’ai revêtue porte le nom de psycholatex. Elle possède des palpeurs capables de reproduire tous types de stimuli…
— Je vous demande pardon, s’exclama Vladislas, qui était d’origine russe et avait quelques lacunes en français.
— Un stimulus, c’est l’excitation brève d’un organe. Lorsque je vous applique sur le dos de la main le bout incandescent d’une cigarette, vous ressentez un fort stimulus. Ai-je besoin d’étayer ce concept d’une démonstration pratique ?
— Ce ne sera pas nécessaire, répondit Vladislas.
— Je disais donc que l’envers de la combinaison comporte une myriade de palpeurs, deux mille quatre cent quatre-vingt-dix-sept par centimètre carré, pour être exact. Ce réseau extrêmement dense confère au psycholatex toutes les qualités d’un épiderme véritable.
— Pourquoi se donner la peine de reproduire à l’identique ce que chacun possède déjà ? demanda Orlando interloqué. On a tous une peau, non ?
— En effet, une seule ! Alors, si vous tenez à la vôtre, cessez de m’interrompre à tout propos.


Elle prit un temps, haussa le casque devant ses hommes de main et ajouta, non sans fierté :


— Voici le globe de mentalisation, pièce maîtresse du dispositif ! Dites-vous bien qu’en comparaison des équipements biochimiques intégrés dans la structure de cet objet, les ordinateurs de la Nasa font figure d’antiques bouliers !



Les deux comparses n’osaient plus poser la moindre question, de crainte de s’attirer les foudres de leur maîtresse. Comme ils n’osaient pas non plus laisser leur regard s’attarder sur ses courbes, leur embarras était complet. Hortense fit pivoter le casque entre ses mains gantées de rouge afin de leur en présenter la coiffe. Celle-ci était garnie d’une sorte de gelée translucide rose où crépitaient de minuscules bouquets de flammèches blanches.


— Ce que vous distinguez dans le fond du globe est une reproduction biochimique du cerveau humain, constituée d’un matériau composite translucide parcouru d’impulsions électriques basse tension. Des réseaux de neurones artificiels s’y interconnectent en continu, tout comme dans une cervelle en ordre de marche, la mienne, par exemple. Vous êtes-vous demandé pourquoi j’ai plaqué mes cheveux sur ma tête avec du gel ?
— Pour pouvoir revêtir le casque, je suppose ? répondit Vladislas.
— Pour que la coiffe gélatineuse du globe soit au contact de mon crâne, nuança la magicienne. De cette manière, je peux projeter sur l’écran hémisphérique du globe tout type de mentalisation…
— Vous voulez dire que le globe est capable de capter vos pensées et de les retranscrire ensuite sur la visière du casque ?
— Pas du tout ! Cela n’aurait aucun intérêt. Je n’ai pas besoin de dispositif spécifique pour lire mes propres pensées. En réalité, le psycholatex permet de lire les pensées d’autrui. Nuance !


Les bichons échangèrent un regard de connivence. Cette perspective semblait les inquiéter.


— Un troisième élément complète la panoplie. Il s’agit du pointeur ombilical…


Elle agita un cordon torsadé fait de la même matière que la combinaison et dont une extrémité portait une fiche sphérique, tandis que l’autre se terminait par une minuscule lentille de verre enchâssée sur une collerette de carbone.


— Comme son nom l’indique, cet accessoire se fixe sur l’ombilic au moyen d’une fiche standard.


Joignant le geste à la parole, elle brancha le cordon sur une prise logée dans la combinaison à hauteur de son nombril. La lentille de verre qui se trouvait à l’autre extrémité du pointeur s’alluma aussitôt, projetant à ses pieds un point de lumière blanche.


— Ceci permet d’ajuster la cible. On dispose le point blanc sur le front de la personne dont on veut pénétrer les pensées, puis on presse le bouton situé à la base de la collerette. Le flux informatif et sensoriel commence alors à transiter…
— Astucieux, dit Vladislas. Mais est-ce que ça marche ?
— Je l’ignore, car je ne l’ai pas encore essayé ! Nous devrions être fixés d’ici quelques minutes... Orlando, je vais avoir besoin de vous. Je ne peux opérer moi-même la visée, à cause du globe de mentalisation qui me bouche la vue. Lorsque j’aurai revêtu le casque, vous ajusterez Vladislas au moyen du pointeur. Le dispositif est doté d’une mémoire de visée, inutile de suivre la cible une fois qu’elle est accrochée…
— Je proteste ! s’exclama Vladislas en détournant la tête comme pour se soustraire à l’imminence du tir. Je n’ai aucune envie de servir de cible. La dernière fois, j’ai failli être rôti vivant.
— Ne soyez pas ridicule, mon vieux ! Le malheureux épisode des micro-ondes est un loupé dont j’ai su tirer les conséquences et qui ne se reproduira pas. En outre, le psycholatex n’est pas une arme. Vous ne risquez absolument rien…
— C’est ce que vous aviez dit à Orlando avant de tester sur lui cette espèce de machin en cristal dont j’ai oublié le nom. Total, il a fallu appeler un vétérinaire pour qu’il lui administre un sédatif ! Il meuglait à fendre l’âme dans l’entrepont.
— Cessez de vous conduire comme un poltron et écoutez-moi !


Le ton était si ferme que l’homme au crâne rasé se figea sur le canapé.


— Je vous garantis que c’est sans danger. Il n’y a absolument aucun risque. Vous n’allez tout de même pas m’obliger à recourir à la force ?


Les menaces de la magicienne étant toujours suivies d’effet, Vladislas jugea plus raisonnable d’obtempérer.


— Entendu, bredouilla-t-il à contrecoeur. Je veux bien essayer. Que dois-je faire ?
— Rien d’autre que de rester assis à rêvasser dans ce canapé. C’est dans vos cordes, n’est-ce pas ?


Comme elle levait le globe de mentalisation au-dessus de sa tête, sa poitrine pointa avec arrogance sous le latex.


— Vous allez vraiment voir toutes mes pensées ? demanda Vladislas en épongeant la sueur qui commençait à lui dégoutter du front.
— Oui, pourquoi ? On dirait que ça vous dérange…
— C’est tout de même un peu gênant, mettez-vous à ma place. J’ai mon jardin secret.
— Dites-vous bien qu’avec cette combinaison, il n’y a plus d’intimité qui tienne : le psycholatex met les êtres à nu.
— Vous ne croyez pas si bien dire, confirma Orlando, allusif. Je suis prêt, Madame. C’est quand vous voudrez…


La magicienne abaissa lentement le globe sur sa tête, tandis que son homme de main empoignait l’extrémité du pointeur ombilical. Le confetti de lumière blanche progressa en tremblant sur le sol, glissa sur le canapé et monta le long de l’abdomen de Vladislas pour venir s’immobiliser sur son front. Ayant ajusté l’objectif, Orlando pressa la base de la collerette. Il n’y eut pas la moindre réaction côté cible, mais le flux informatif et sensoriel commença aussitôt à circuler.


— Ça marche ! s’exclama la magicienne. Je vois le paravent que vous contemplez et je ressens les pensées que cette vue vous inspire. Vous êtes en train de vous dire que le motif du tissu jure avec la décoration de la cabine, n’est-ce pas ?
— Oui, en effet ! confirma Vladislas troublé. C’est chinois, ça ne cadre pas avec le décor…
— C’est curieux, j’ai la sensation qu’un liquide chaud coule sur mon front et dans ma nuque, un peu comme si je prenais une douche. Est-ce que par hasard vous vous seriez renversé quelque chose sur la tête ?
— Non, Madame ! Je transpire, c’est tout.
— Avez-vous des élancements dans les tempes, ou une impression de vertige ? Ressentez-vous des symptômes particuliers ?


— Absolument aucun. Si ce n’est une certaine nervosité…
— Je dirais plutôt qu’il s’agit d’une gêne... C’est étrange… Je perçois quelque chose à l’orée de votre conscience… On dirait un tourbillon de pensées refoulées... Je devine des formes arrondies et rouges, des formes excitantes, que vous n’osez contempler… Levez-vous, je vous prie, et regardez dans ma direction…
— Est-ce vraiment nécessaire ? Je crains que ça ne gâte l’expérience.
— Tout se déroule à merveille, il n’y a aucune inquiétude à avoir.


Vladislas se mit debout et contempla Hortense d’un air embarrassé.


— Comme c’est amusant ! À présent que vous êtes debout, je ressens votre poids sur mes propres cuisses par l’intermédiaire du psycholatex. Vous pesez combien, mon ami ?
— Quatre-vingt-dix kilos, Madame.
— Ça fait une sacrée charge à trimballer ! Je comprends pourquoi vous êtes si souvent assis. Approchez, afin que je voie si la distance influe sur la qualité de la transmission…


Luttant contre les tensions inavouables qu’il sentait naître en lui, Vladislas vint se camper devant sa maîtresse.


— Je vous ai prié de me regarder, mais pas de me reluquer de la sorte ! s’exclama la magicienne tandis que les volumes commençaient à s’agencer plus précisément sur l’écran hémisphérique du globe. Oh ! Par exemple ! C’était donc à ça que vous pensiez, ignoble individu ?


Elle venait de visualiser avec netteté les mentalisations de son homme de main. Sa réaction fut immédiate. Fouettant l’air au hasard, elle lui donna une gifle qui l’atteignit au menton et le fit chanceler, tandis qu’elle-même encaissait un choc identique et tombait étourdie sur le sol.


— Est-ce que tout va bien, Madame ? s’enquit Orlando en se précipitant vers elle pour l’aider à se relever. Vous avez eu un malaise ?
— Bien sûr que non, andouille ! rétorqua-t-elle en arrachant le globe de visualisation d’un geste rageur. Je viens de me donner une gifle à moi-même, c’est tout…


Elle se redressa en se contorsionnant et en faisant couiner le latex de son habit.


— Approchez, ignoble porc ! dit-elle à Vladislas. Comment avez-vous osé ? Vous mériteriez que je vous suffoque séance tenante d’un tir de micro-ondes pulsées.


Vladislas encaissa l’insulte sans broncher. Il avait le regard trouble et la respiration haletante. L’égarement se lisait sur son visage. De toute évidence, l’expérience l’avait éprouvé.


— Vous m’entendez, Vladislas ? demanda la magicienne déconcertée par cette absence de réaction. Vous n’allez tout de même pas me refaire le coup de Blanchette, non ? C’est une péniche, ici, pas une étable.
— Ia nikogda tak siebia nie tchouvstvovala ! s’écria tout à coup le colosse en se frappant les cuisses avec une joie féroce. Jienchtchina soumom i talantom mojiet vsio…


Il tomba accroupi sur le plancher et se mit à sautiller frénétiquement d’une jambe sur l’autre, comme les danseurs du Bolchoï. Après quoi il enlaça mademoiselle d’Abbeville stupéfaite, la contraignant à valser grotesquement tout autour de la pièce.


— Voulez-vous bien me lâcher ! gronda-t-elle. Orlando, mon fume-cigarette, vite ! Derrière le paravent…


Orlando se précipita derrière l’écran de bambou et reparut une fraction de seconde plus tard, le tube d’ambre à la main. Il eut un moment de perplexité à la vue du couple qui tourbillonnait dans la cabine, raclant le parquet en cadence.


— Approchez, dit la magicienne. Essayez de me le passer.


Mêlant maladroitement ses pieds à ceux des danseurs, Orlando brinquebala avec eux dans la plus grande confusion. Mademoiselle d’Abbeville crispait sa main gantée vers le tube d’ambre, qui se dérobait sans cesse. Finalement, elle parvint à s’en emparer.


— Écartez-vous ! ordonna-t-elle en faisant pivoter l’objet entre ses doigts. Je vais montrer à ce gros plantigrade ce qu’il en coûte de m’étreindre de la sorte…


Tandis que Vladislas, ivre de passion, lui chuchotait des mots d’amour dans le creux de l’oreille, elle lui appliqua froidement l’extrémité du fume-cigarette sur la tempe et pressa la touche de nacre. L’amoureux transi soupira une toute dernière fois avant de s’écrouler comme un boeuf à ses pieds.


— Quelques réglages à peaufiner, trois fois rien ! commenta-t-elle sans même lui accorder un regard. Je rectifie tout ça et, demain, à la première heure, nous sondons Jeanne Cornette sur le chemin du collège. Je suis curieuse de savoir ce qui se trame dans l’esprit de cette petite sorcière. Ce devrait être fort instructif, dans tous les cas.
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